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ENTRETIEN
DOMINIQUE BERNS
PHILIPPE REGNIER

L es dirigeants des 27 Etats-
membres de l’Union européenne se

remettent ce jeudi après-midi derrière
leurs écrans pour un nouveau sommet
« virtuel » avec les leaders des institu-
tions de l’UE. Moins, cette fois, pour
parer au plus pressé, pour jeter une
couverture sur l’incendie socio-écono-
mique de la pandémie, que pour poser
les jalons d’une « relance ». Une relance
non seulement de la croissance, donc
du bien-être, pour longtemps ravagés
par la crise, mais aussi du projet euro-
péen, méchamment lézardé par « les
actes de chacun pour soi, les attitudes,
les horions échangés » entre pays diver-
sement impactés par le coronavirus.
Une « épreuve de vérité », nous dit Pas-
cal Lamy. L’ex-commissaire européen
(1999-2004) et ancien directeur géné-
ral de l’Organisation mondiale du com-
merce (2005-2013) ajoute qu’une
« trêve » s’impose : « Les dirigeants eu-
ropéens doivent cesser de “se friter”. »

Le scénario d’une reprise en « V »
prend l’eau à mesure que se succèdent
les semaines de confinement. McKin-
sey prédit le pire : 59 millions de jobs
détruits dans l’Union ; un doublement
du taux de chômage ; et pas de retour
au niveau pré-crise avant 2024. Le
choc est surtout… social ?
Nous connaissons la sé-
quence : choc sanitaire,
choc économique, choc
social et choc politique.
Elle était similaire en
2008 même si le choc
initial était financier.
Mais la crise, cette fois,
est beaucoup plus dange-
reuse pour la construc-
tion européenne. En in-
terne, l’épreuve de vérité
– l’écart entre les mots et
la réalité – est beaucoup
plus sévère. Les mots,
c’est union, communau-
té, solidarité, et la réalité,
ce sont les actes de cha-
cun pour soi, les atti-
tudes, les horions échangés, par
exemple, entre Hollandais et Espa-
gnols. L’espace national est un espace
d’appartenance forte où se déploient les
émotions ; et l’espace européen, un es-
pace d’appartenance faible où prédo-
minent le droit, la raison. L’espace na-
tional est chaud, là où l’espace euro-
péen est froid ; le premier est excitable,
alors que le second est frigide, comme
l’a dit Eli Barnavi.
Voilà qui devrait inciter les dirigeants à
mesurer leurs propos. Ce test de solida-
rité se joue maintenant, en vraie gran-
deur. Dans les jours, les semaines, tout
au plus les mois qui viennent. En ex-
terne, le test européen se fera sur les dix
prochaines années. Même s’il est diffi-

cile de penser le « monde d’après »,
étant donné les incertitudes actuelles,
nous devons, je crois, nous préparer à
affronter un monde plus brutal. Les
Etats, les puissances au-
ront repris du muscle,
raffermi individuelle-
ment leur prise sur le ca-
pitalisme de marché. Or,
dans un monde plus dur,
l’Union est « mal bar-
rée », comme on dit. Elle
devra trouver sa place
entre les Etats-Unis et la
Chine, qui domineront le
monde au travers d’une
relation qui ne sera pas
amitieuse. Cela suppose
poids, puissance, in-
fluence, mais l’Europe est
encore un animal géopo-
litique faible.

En particulier, pour reve-
nir à l’explosion attendue du chômage,
on peut craindre que les nouveaux
exclus n’aient guère de raison de s’ac-
crocher au projet européen…
Saluons une avancée avec le finance-
ment européen du chômage temporaire
(NDLR : à hauteur de 100 milliards,
pour une période temporaire, comme il
a été décidé lors de la réunion des mi-
nistres des Finances le 10 avril). Voilà
dix ans qu’on parlait d’une assurance-
chômage européenne ; un petit pas a
été franchi.

Charles Michel et Ursula
von der Leyen assurent
que les Européens pour-
raient en sortir « plus
forts »… s’ils posent les
bons choix. Lesquels ?
Des coronabonds qui
financeraient un vaste
plan de relance, comme
le propose Paris ?
J’ai suggéré que la France
et d’autres pays lancent
un emprunt commun, via
des « coronabonds »,
sans les Allemands. Pas
pour les exclure, mais
pour les placer dans une
situation où ils ne pour-

raient pas refuser de monter à bord.
Outre-Rhin, le débat politique et dans
l’opinion publique est moins fermé
qu’on ne le pense. Mais les dirigeants
européens doivent cesser de « se fri-
ter ». Je ne crois pas être naïf : je sais
bien qu’il existe des rapports de forces,
des intérêts différents, des cultures di-
verses. Mais une trêve à ces bagarres
s’impose, les opinions le comprendront.
Tous les Etats vont emprunter comme
jamais auparavant. Si nous empruntons
ensemble, nous paierons moins cher et
nous laisserons moins de place à la spé-
culation.

S’agissant d’un éventuel « plan de
relance », Charles Michel prévient que

la discussion ne sera pas close dès ce
jeudi. Mais a-t-on le temps de pala-
brer ? Jacques Delors a brandi le risque
d’un « danger mortel » pour le projet
européen. Vous partagez cette vision ?
Oui, ce qui ne surprendra pas. Parler,
comme je le fais, d’une « épreuve de vé-
rité », c’est dire la même chose. La
construction européenne sortira de
cette crise, ou bien renforcée, ou bien
affaiblie. Cette fois, l’heure n’est pas aux
compromis ordinaires.

Pour la Commission, le budget euro-
péen – le cadre financier pluriannuel
2021-2027 – devrait constituer la pièce
maîtresse de la réponse à la crise au
niveau de l’Union…
Il faut distinguer plusieurs choses. Un :

les mesures d’urgence
face à la pandémie – à sa-
voir les 540 milliards
d’euros mis sur la table
lors de la réunion des mi-
nistres de l’Economie et
des Finances. Deux : ce
dont on a besoin au titre
du plan de relance, di-
sons 1.000 milliards,
qu’il faudra emprunter
sur les marchés, la ques-
tion étant de savoir si, et
comment, on les mutua-
lise. Et trois : le budget
de l’UE. Là, je suis en
désaccord avec la Com-
mission… N’essayons pas
de réchauffer ces vieilles

perspectives financières. Interrogeons-
nous d’abord sur ce qui sera différent
dans le monde d’après pour en tirer les
conséquences sur la stratégie euro-
péenne des cinq à dix prochaines an-
nées, puis alors seulement fixons des
perspectives budgétaires qui traduisent
cette stratégie. En attendant, définis-
sons un budget 2021 calqué sur les
perspectives 2014-2020, à la manière
des « douzièmes provisoires » en Bel-
gique. Je présume que la Commission
va s’étrangler en lisant ceci. Mais elle
doit faire preuve de vision et parler au
nom de l’intérêt général européen, ce
qui est sa responsabilité. Une majorité
de députés européens la soutiendra.

On parle de relocaliser un certain
nombre d’industries en Europe, voire
de réindustrialiser l’Europe. Qu’en
pensez-vous ?
Je n’ai jamais été un apôtre de la mon-
dialisation heureuse, contrairement à
ce que l’on a pu dire. J’ai toujours dit
qu’il fallait maîtriser la mondialisation,
y compris lorsque j’ai passé mon « exa-
men » comme commissaire en 1999.
Mais il ne faut pas confondre la mon-
dialisation de la peur et la peur de la
mondialisation. Nous sommes à un
moment de mondialisation de la peur.
Deuzio, ce que l’on a constaté, c’est l’ab-
sence, sur un territoire qui en avait be-
soin, de certains biens de première né-
cessité sanitaire. Cela a beaucoup plus à
voir avec la gestion en flux tendu, la re-
cherche du profit maximum, qu’avec la
mondialisation.
On a, dans les années 70, inventé un
accord international sur les stocks pé-
troliers. On aurait pu le faire pour les
masques ou les respirateurs, mais on ne
l’a pas fait. Plutôt que de crier à la dé-
mondialisation, faisons en sorte que,
dans les domaines essentiels, on ait les
stocks – et les moyens de les financer.
Ce n’est pas la mondialisation qui est
responsable de l’impréparation de
beaucoup d’Etats !
Cela étant dit, il va y avoir dans certains

domaines un raccourcissement de la
chaîne de production. Moins d’effi-
cience, plus de résilience. On verra en
Europe si cela se fait sur le plan euro-
péen ou national. Je ne vais plus faire
dépendre ma production d’une seule
usine en Chine, mais je ne vais pas reti-
rer mon usine de Chine ! Ce n’est pas de
la démondialisation, c’est une diversifi-
cation de la mondialisation. Est-ce que,
pour cela, il faut protéger des produc-
teurs nationaux de la concurrence
étrangère ? C’est une question ouverte.
Il faudra encore m’expliquer, s’agissant
d’équipements sanitaires, comment on
fait pour produire du caoutchouc
quand on n’a plus de raffineries (elles
polluent) et pas d’hévéas (ils ne
poussent pas).

Va-t-on assister à une vague de rachats
d’entreprises affaiblies par des fonds
souverains étrangers, par notre « rival
systémique » chinois ?
Il y a un risque, contre lequel les Euro-
péens feraient bien de s’assurer en ren-
forçant leur système, un peu faiblard,
d’examen en commun des rachats d’ac-
tifs sensibles. Après la crise de 2008, il
y a eu des opérations de ce genre, de
Chine, mais pas seulement. Les grandes
banques d’affaires américaines ne se
gênent pas pour dire à leurs clients qu’il
y a des affaires à faire.

L’UE se fait le chantre du multilatéra-
lisme, de la régulation : il était déjà
miné avant la crise, va-t-il y survivre ?
L’OMC est en crise ; l’OMS est la cible
de Donald Trump…
A ce stade, la réaction à la crise Covid a
été la réaction la moins coordonnée des
trente dernières années, en tout cas
comparée à la crise pétrolière, à celle de

Union européenne :
« Cette fois, l’heure
n’est pas aux
compromis ordinaires »
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A la veille d’un nouveau sommet européen,
l’ancien directeur général de l’OMC met 
en garde : « La construction européenne sortira
de cette crise, ou bien renforcée, ou bien
affaiblie. » Tout dépendra du résultat du « test 
de solidarité » qui se joue maintenant. 
Entretien exclusif avec un Européen de toujours.

Le Français Pascal
Lamy entame sa car-
rière dans la fonction
publique, à l’Inspection
générale des finances
et au Trésor. Il est
d’abord conseiller du
ministre de l’Economie
et des Finances,
Jacques Delors, et du
Premier ministre, Pierre
Mauroy (Parti socia-
liste), sous Mitterrand.
De 1984 à 1994, il est
« sherpa » et directeur
de cabinet du pré-
sident de la Commis-
sion européenne, le
« mythique » (pour les
europhiles convaincus)
Jacques Delors. En
novembre 1994, il
rejoint le Crédit lyon-
nais, dont il devient
directeur général,
jusqu’à la privatisation
de la banque. Commis-
saire européen en
charge du Commerce
international de 1999 à
2004 dans la Commis-
sion de l’Italien Roma-
no Prodi, il est nommé
directeur général de
l’Organisation mon-
diale du commerce
(OMC) en 2005, fonc-
tion qu’il occupe jus-
qu’en 2013. Il est pré-
sident émérite de
l’Institut Jacques De-
lors. Face aux ravages
du Covid-19, Pascal
Lamy dit qu’il « ne faut
pas confondre mondia-
lisation de la peur et
peur de la mondialisa-
tion »…

Européen
de toujoursJe suis 

en désaccord avec
la Commission.
N’essayons pas
de réchauffer 
ces vieilles
perspectives
financières

Tous les Etats 
vont emprunter
comme jamais
auparavant. Si
nous empruntons
ensemble, 
nous paierons
moins cher
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Dès ce mercredi
Corona détente
Changez-vous

les idées en
profitant de nos
10 pages de jeux

Faites des gâteaux 
avec Mélanie,

candidate belge
du « Meilleur pâtissier », 

2 recettes superbes

VVoici comment transformer une terrasseun peu conventionnelle en un petit coinbohème plein de poésie… Le secret : desplantes partout… sauf par terre ! Oubliezles bacs et pots posés sur le sol dans uncoin de votre balcon ! Pour apporter unbrin de fantaisie à votre aménagement,faites donc prendre de la hauteur à vosplantes : suspension, potence, piédestal,plantes grimpantes… vont vous per-mettre de les inviter partout où vous lesouhaitez. Végétaliser en hauteur ap-porte du relief à votre aménagement,mais « pas que » ; ça permet aussi d’éco-nomiser des mètres carrés au sol : pra-tique quand on manque de place pour dumobilier ou pour circuler ! Voiciquelques solutions.

1O. LES SUSPENSIONSElles font partie des grands classiques.On a souvent en tête les coupes en plas-tique ou les corbeilles en coco, mais ilexiste des modèles bien plus dans l’air dutemps : sacs fleuris, pots tête en bas (sky-planter), jardinières en bois… les possi-bilités sont infinies ! Leur plus : ellesmettent en valeur les feuillages retom-bants. Laissez donc parler votre imagi-nation…
Quelles plantes choisir ? Pour une sus-pension fleurie (ombre ou soleil) : surfi-nia, bidens, lobelia, pélargonium lierre,Verbena, fuchsia retombant, Begonia(pendula), campanule, pensée, etc.N’oubliez pas les feuillages ! Il ne fautpas négliger l’importance des feuillages(retombants) dans la composition d’unesuspension. En début de saison, ceux-cihabillent joliment le support quand lesannuelles fleuries sont encore peu déve-loppées. En saison, ils mettront en valeurles floraisons colorées ! Les meilleuresplantes à feuillages pour suspensions es-tivales : Lysimachia, Helichrysum,Plechtantrus, Nepeta, Ipomea, Hedera(lierre).

Mais aussi… Pour une suspension frui-tée : le fraisier Mount Everest. Pour unesuspension aromatique : le romarinrampant (Rosmarinus off. Repens) et le

thym rampant (Thymus serpyllum). Etpour une touche de couleur, plantez unecapucine : ses fleurs… comestibles re-hausseront vos salades !
Voici quelques conseils de culture. Optezpour un substrat au fort pouvoir réten-teur d’eau, car comme elles sont expo-sées de tous côtés, les suspensions sont

soumises à un fort dessèchement. Arro-sez à petit débit pour éviter le « lessi-vage » du terreau (un arrosage trop co-pieux entraîne l’écoulement de l’excèsd’eau et vide progressivement le substratde ses nutriments). Une lance d’arrosagepeut s’avérer très pratique pour abreuveren hauteur !32

Faites des apports réguliers d’engrais,car le substrat des suspensions s’appau-vrit très vite au fil des arrosages.Le choix de l’emplacement : suspenduesà une potence au mur, à une pergola, àun piquet dans un massif, ou encore ac-crochées à un arbre… Les suspensionss’invitent désormais partout !

2O. SUPPORTS : PIÉDESTAUX,ÉTAGÈRES, COLONNES, ÉCHELLESPour mettre en valeur une plante ou unpot un peu petit, les piédestaux, étagères,colonnes et échelles sont des super-solu-tions ! Une manière simple de transfor-mer votre balcon ou terrasse, puisquevous ne devrez pas changer le contenantde vos plantes. Faites disparaître un murinesthétique derrière une étagère « végé-talisée » ou créez un brise-vue à hauteurdes yeux en surélevant vos pots et vosbacs ! Les piédestaux, colonnes et autreséchelles permettent de créer des îlots deverdure sur plusieurs niveaux . Ils sontdonc super-intéressants pour créer uneffet de masse avec peu de pots.

3O. LES PLANTES GRIMPANTESCe sont les meilleures amies des petits es-paces : occupant peu de place au sol, ellesdéploient leur beauté en hauteur.Où les installer ? Leurs tiges souplespeuvent être palissées, tressées, domptéescomme bon vous semble. Utilisez-les doncpour couvrir une paroi disgracieuse, cacherun vilain vis-à-vis ou une gouttière, créerun ombrage sur une pergola, habiller ungarde-corps, une arche ou une clôture…

Lesquelles choisir ? Les clématites etchèvrefeuilles figurent parmi mes chou-chous ! Dans la grande famille des clé-matites, il y en a à floraison printanièreou estivale, des persistantes, des parfu-mées, des feuillages colorés… Leschèvrefeuilles, on les aime d’abord etavant tout pour leur parfum enivrant !Mais ils offrent également une belle di-versité : fleurs blanches, rose, jaunes,rouges, feuillage caduc ou persistant, flo-raison hivernale ou estivale, il y en a vrai-ment pour tous les goûts !
Attention !, évitez les glycines qui pour-raient endommager le support sur lequelelles se développent, car leur vigueur estincroyable et il n’est pas rare de les voirsoulever un garde-corps ou tordre unegouttière ! Évitez aussi le lierre et autresplantes « à crampons », car elles risquentde laisser des traces sur les murs (surtoutsi vous louez). À proscrire aussi : les ro-siers grimpants, car sur un balcon ou uneterrasse, la place est comptée. On risquedonc de facilement se blesser en frôlantleurs épines.

Bon à savoir : la plupart des grimpantes(surtout la clématite) n’aiment pas avoirde soleil direct sur leur pied. L’idéal estdonc de planter un petit arbuste persis-tant devant afin de le protéger !Ça y est, maintenant vous savez com-ment transformer votre balcon ou ter-rasse en un cocon de verdure plein decharme, empli de douceur et de poésie.Alors, dorénavant, n’hésitez pas à don-ner de la hauteur à vos plantes et fleurspour créer une ambiance bohème et bu-colique !

Audrey Moureaux

« L’esprit Jardin » n°57 - Avril 2020 - 5 euros.
Disponible en librairies ou sur abonnementwww.lespritjardin.be/Editeur
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Jardinage

Des plantes pour ne pas se planter

Une belle terrasse jolimentdécorée est à portée de vosmains vertes ! Conseils despécialistes afin de ne passe tromper.
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Testez votre   culture générale !

Le néflier, arbuste au tronc tortueux, donne des fruits en 

hiver, délicieux après les premières gelées. Comment 

surnomme-t-on ces nèfles!?

a. Culs de chien

b. Têtes de moine
c. Œil de diable

Les cernes d’un tronc d’arbre coupé permettent de 

connaître l’âge de celui-ci. Ces anneaux sont plus ou 

moins épais. Qu’indique un anneau mince!?

a. Une période de pluie

b. Une période de sécheresse

c. Une année moins lumineuse

Les forêts de nos régions sont envahies par un petit 

insecte qui s’attaque surtout aux épicéas, creusant des 

galeries pour ses larves. Le nom de cet animal!?

a. Grand capricorne

b. Scolyte typographe

c. Petite vrillette

Interdiction d’aller les voir cette année, malheureuse-

ment!: au printemps, ces fleurs forment des tapis vio-

lets notamment dans le bois de Hal.

a. Jacinthes
b. Primevères
c. Pensées

La benoîte commune vit 

dans les sous-bois mais 

aussi dans pas mal de jar-

dins. Jadis, sa racine était 

utilisée comme plante médicinale. 

Avec quelle fonction!?

a. Un puissant narcoleptique

b. Un anti-inflammatoire

c. Un anesthésiant local

Les pommiers sauvages sont présents en Europe depuis 

le néolithique. D’où sont-ils originaires!?

a. Asie centrale
b. Amérique du Sud

c. Condroz

Tous les noms de la belladone évoquent la beauté de 

cette plante!: belle dame, belle cerise… Mais elle est 

très toxique, surtout ses fruits. Une histoire est véri-

dique!:
a. En 1982, trois ours du zoo de Berlin sont morts après avoir 

ingéré cette plante
b. En 1813, 160 soldats français sont décédés après avoir cui-

siné cette plante par mégarde

c. Un tueur en série russe l’utilisait pour éliminer ses victimes 

au milieu du XIXe siècle

Plante parasite, le gui peut s’installer sur une ving-

taine de variétés d’arbres. À quoi reconnaît-on un gui 

femelle d’un gui mâle!?
a. Seuls les pieds mâles donnent des boules blanches

b. Seuls les pieds femelles donnent des boules blanches

c. Il n’y a pas de différence

On croit souvent que les orchidées sont des plantes 

tropicales, mais c’est faux!: on en trouve chez nous, 

et même beaucoup plus au nord encore. La Calypso 

bulbosa est ainsi présente jusqu’au Groenland. Avec une 

particularité assez étonnante pour y survivre!:

a. Elle fleurit tous les trois ans

b. Elle vit sous terre uniquement

c. Elle a une seule tige, une seule feuille et une seule fleur

Les rosiers sauvages sont présents dans l’hémisphère 

Nord depuis 40 millions d’années… À quoi reconnaît-

on la fleur d’un rosier sauvage!?

a. Elle est rose et a 4 pétales

b. Elle est blanche et a 6 pétales

c. Elle est rose ou blanche et a 5 pétales

 
Benoît Franchimont

Séries des années 2000 Les plantes sauvages

1. b
2. a
3. a
4. b
5. c

6. b
7. a
8. b
9. c
10. b

Quelle est la spécificité du Dr House!?

a. Il n’a pas fait d’études de médecine.

b. Il diagnostique les patients grâce à certaines 

méthodes peu conventionnelles.

c. Il officie dans une clinique de campagne.

Dans quelle rue 
habitent les héroïnes 
de «!Desperate 
Housewives!»!?
a. Wisteria Lane
b. Sunset Boulevard
c. District Street

Dans «!Prison 
Break!», comment 
Michael Scofield 
essaie-t-il de faire 
évader son frère!?
a. Il s’est tatoué sur 

le corps les plans de 

la prison
b. Il infiltre la direc-

tion de la prison
c. Il engage d’anciens 

commandos

Quelle est la spécialité du Dr Sheperd dans «!Grey’s 

Anatomy!»!?
a. L’orthopédie

b. La neurochirurgie

c. La pédiatrie

Qui est l’ennemi juré du Mentaliste!?

a. Jack the Dark
b. Jim le Flinck

c. John le Rouge

Dans «!Les frères Scott!», de quel sport Nathan est-il 

champion!?
a. Natation

b. Basket-ball
c. Football

Dans quelle série Julianna Margulies a-t-elle tourné 

avant «!The Good Wife!»!?

a. « Urgences »
b. « Les Feux de l’amour »

c. « Santa Barbara »

Quelle est la profession de Hank Moody, le personnage 

principal de «!Californication!»!?

a. Peintre
b. Écrivain

c. Chanteur

Quelle est la compagnie aérienne dont l’avion s’écrase 

dans «!Lost!»!?
a. Sydney Airways

b. Air Pacific
c. Oceanic Airlines

En quoi le respectable Dexter se transforme-t-il une 

fois la nuit tombée!?
a. En vampire

b. En tueur en série

c. En stripteaseur

Sophie Lagesse

Photos : Belgaimage-Isopix

1. a
2. b
3. b
4. a
5. c

6. a
7. b
8. b
9. c
10. c
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Abonnez-vous dès maintenant !
12 mois au prix de 120 € au lieu de 156 € (prix de vente au numéro). Tél. 02-616 20 00 - Fax. 02-225 59 01 - www.soirmag.be

Décorez votre terrasse
Des plantes pour
ne pas se planter

Les conseils
d’un spécialiste

EEn 2016, les téléspectateurs décou-
vraient la candidate belge Mélanie May-
né dans le concours gourmand de M6 et
RTL-TVI, « Le meilleur pâtissier ».
Quatre ans plus tard, cette passionnée de
pâtisserie a changé de vie. Ancienne ins-
titutrice, elle vit maintenant de son art.
Animatrice d’ateliers de pâtisserie mais
aussi d’une émission sur RTL-TVI, Mé-
lanie a déjà publié deux livres de re-
cettes. Des gâteaux et autres merveilles à
réaliser, notamment, avec ses enfants.
À l’époque de votre participation au
« Meilleur pâtissier », vous étiez en-
seignante. Est-ce toujours le cas ?
Non, je suis indépendante depuis trois
ans. Grâce à l’émission j’ai pu être
connue mais aujourd’hui, si je suis re-
connue dans ce que je fais, c’est grâce à
tout le travail que j’ai effectué depuis
trois ans.
Vous avez sorti le deuxième tome de
« Maman fait un gâteau ». Quel genre
de recettes peut-on y trouver ? C’est un
livre dans la continuité du premier. Les
lecteurs y retrouvent les trois grands vo-
lets, c’est-à-dire les recettes du mercredi,
du samedi et du dimanche. Celles du
mercredi sont des recettes à faire avec les
enfants, ce qui est idéal pour l’instant en
cette période de confinement. Les re-
cettes du samedi, c’est lorsque vous rece-
vez des invités. Quant à celles du di-
manche, c’est lorsque vous avez du
temps, elles sont un peu plus techniques.
Le livre propose plein de recettes diffé-
rentes comme des gâteaux, des tartes,

Faire des gâteaux et des biscuits
avec ses enfants, c’est possible

grâce au livre de Mélanie Mayné,
« Maman fait un gâteau »

«La pâtisserie,
ce n’est que
du partage»

des biscuits. De quoi se faire plaisir !
Comment sont nées ces nouvelles re-
cettes ? Tous les mercredis, je publie une
nouvelle recette sur mon blog. Cela part
d’une recherche quotidienne. Puisque
c’est un livre belge, je voulais quand
même rester dans le thème. J’ai fait la re-
cette de la tarte maton, les gaufres de
Bruxelles. J’ai regardé ce que j’avais fait
dans le premier tome et ce qui pouvait y
manquer.
Il y a souvent des modes en pâtisserie.
Quelle est la tendance actuelle ? Les
number cakes ! Ce sont ces gâteaux en
forme de chiffre. Il y en a de toutes les
couleurs et de toute sorte !
Les enfants peuvent-ils participer à
l’élaboration de toutes les recettes ?
Ce sont plus celles du mercredi qui leur
sont destinées. Après, il y a des adoles-
cents qui se débrouillent très bien en pâ-
tisserie et qui pourraient toutes les faire !
Il y a 45 recettes dans le livre et une ving-
taine pour les enfants.
Vous avez également lancé un nou-
veau concept, la « Crispy Box by Ma-
man fait un gâteau »… Oui, c’est une
boîte de pâtisserie que nous envoyons
chez les gens. C’est un concept que nous
avons créé avec ma collaboratrice de Mélanie et sa fille Zoé, une tornade de bonne humeur au service des gourmands. Photos : Edition Racine

➽

Recettes

28 29

��������

2008 ou même à un choc comme celui
de la réunification allemande. Au pas-
sage, je ne me souviens pas avoir enten-
du le chancelier Kohl prononcer à
l’époque le mot de « schwarze Null »
(zéro déficit). La solidarité européenne
a fonctionné. Non pas parce qu’on au-
rait mis en place un fonds pour l’unité
allemande : le chancelier n’en voulait
pas, même si Delors le lui avait propo-
sé. Mais on l’a tous payée, par la hausse
des taux d’intérêt. Un peu de mémoire
ne fait jamais de mal…

Vous pensez à la chancelière Merkel ?
Je me souviens du temps où les Alle-
mands ont eu besoin de tout le monde,
y compris des Américains, des Anglais,
des Français. Il faut s’en souvenir. Cela
fait partie du débat sur la solidarité.

Pour en revenir au multilatéralisme ?
Cela n’allait déjà pas bien avant la crise,
essentiellement parce que le système
multilatéral date de l’après-guerre. Le
monde a plus changé que
les institutions. Et puis, il
y a eu le choc trumpien –
frontal – qui met en
question le principe
même de la coopération
internationale. La mé-
diocre coordination in-
ternationale pendant la
crise Covid porte les
traces de ce multilatéra-
lisme faible. Cette crise
conforte le régalien, la
proximité, et nous rap-
pelle que le national est
plus solide, l’européen
plus liquide et l’interna-
tional plus gazeux ! Il
faudra, évidemment, re-
voir certaines disciplines
comme le règlement sa-
nitaire international de
l’OMS, qui semble bien
n’avoir été appliqué
qu’avec retard par la
Chine et pas que… Pour les médica-
ments ou les équipements sanitaires, il
faudrait que l’on harmonise les condi-
tions de mise sur le marché. S’il y a une
norme mondiale, les prix vont baisser
de 30 %.

Si les citoyens continuent à s’éloigner
de l’Europe, à aller voir les extrêmes,
plus à l’extrême droite qu’à l’extrême
gauche, ne risque-t-on pas de faire
tout cela… pour rien ?
Il y a un risque. Après la crise de 2008,
l’UE a passé un mauvais moment. Elle
est remontée grâce au Brexit, à Poutine,
à Erdogan et à Trump ; on va voir si elle
remonte « grâce à Covid ». Mais ce n’est
pas du tout garanti. C’est entre les
mains des dirigeants européens. C’est
ce que Jacques Delors a voulu dire, lui
qui n’avait rien dit depuis cinq ou six
ans… Quand on mesure l’écho de ses
deux phrases dans le débat européen,
on sent bien qu’il y a quelque chose qui
se passe. Ou qui ne se passe pas.

« Cette crise conforte 
le régalien, la proximité,
et nous rappelle que le
national est plus solide,
l’européen plus liquide
et l’international plus
gazeux ! » © BELGA.

je vais signer un décret présidentiel
pour suspendre temporairement l’im-
migration aux Etats-Unis ! »

Les nouveaux chômeurs pour
combler les vides
L’initiative, assurent des sources ano-
nymes, était dans les tuyaux. Convaincu
que la fermeture des frontières exté-
rieures, à l’instar de la décision prise
vis-à-vis de la Chine fin janvier, puis du
Canada, du Mexique et de l’Union euro-
péenne, permettra à l’Amérique de ter-
rasser le Covid-19, Donald Trump pense
qu’un repli complet face au vaste monde
permettra d’endiguer définitivement la
propagation du mal. Et que les 22 mil-
lions d’Américains nouveaux chômeurs
pourront combler les vides laissés par
cette immigration soudainement tarie.

D’une pierre, deux coups : l’immigra-
tion illégale demeure la préoccupation
numéro un des électeurs pro-Trump,
comme en 2016, et devait donc être ra-
menée au forceps sur le devant de la
scène médiatique, comme en attestent
les allusions incongrues de Trump, lors
de ses conférences de presse quoti-
diennes, aux « progrès » du mur à la
frontière mexicaine alors que les ex-
perts qui l’entourent débattent essen-

MAURIN PICARD
CORRESPONDANT À NEW YORK

C ’est une très mauvaise semaine
pour Donald Trump. Les Etats-

Unis, sous son administration, sont en
train de perdre non pas une, mais plu-
sieurs batailles dans la guerre contre la
pandémie du coronavirus. Après le fias-
co des « 70 jours » d’apathie gouverne-
mentale, depuis les premières alertes le
3 janvier jusqu’à la mi-mars, l’absence
de leadership du président américain a
conduit les gouverneurs des 50 Etats à
devoir se débrouiller seuls pour se pro-
curer le matériel médical nécessaire
dans leurs hôpitaux. Puis est venue la
fronde des Etats du sud tels la Géorgie,
la Caroline du Sud et le Tennessee ce
lundi, qui ont décidé de déconfiner sans
attendre que les autorités sanitaires dé-
clarent la crise en voie de reflux pour ce
qui est du nombre d’hospitalisations et
de décès. Ce qui ne risque pas de se pro-
duire dans un avenir proche : avec près
de 800.000 cas positifs confirmés et
plus de 43.000 morts, les Etats-Unis
ont le triste honneur de dominer le pal-
marès mondial des infections.

Mais la vraie crise américaine touche
aux tests. Défaillants, insuffisants, eux
seuls pouvaient lancer le signal d’une
« réouverture » du pays courant mai,
comme l’espère le président américain.
Ce sera quasiment impossible. Et Do-
nald Trump, furieux, prend désormais
le parti de cette infime minorité d’exal-
tés qui, du Michigan à la Floride,
plaident armes à la main pour un dé-
confinement immédiat, même sans
tests, au nom de la sacro-sainte « liber-
té ».

Pour passer sa colère, Trump lance
des pavés dans la mare. Le dernier, lun-
di soir, était un tweet annonçant « la
fermeture des frontières » : « A la lu-
mière de l’attaque de l’ennemi invisible,
et face à la nécessité de protéger les em-
plois de nos super citoyens américains,

tiellement de l’aide médicale.
Le futur décret exécutif semble donc

symbolique et électoralement motivé :
aux quatre coins du monde, les liaisons
aériennes avec les Etats-Unis sont inter-
rompues et les services consulaires déli-
vrant visas de tourisme ou de travail ont
fermé depuis des semaines. A cet égard,
le président américain poursuit une po-
litique d’endiguement migratoire inau-
gurée une semaine après son investiture
en janvier 2017, qui visait initialement
une poignée de pays musulmans. Les
statistiques révèlent que le nombre de
visas délivrés à des étrangers a décliné
de 25 % en trois ans, passant de 617.752
en 2016 à 462.422 en 2019. Dès lors,
que pourrait apporter la mesure voulue
par la Maison-Blanche ? Les détenteurs
de visas leur permettant d’exercer des
jobs spécialisés sur le sol américain se
verront probablement refuser l’accès,
bien que des collaborateurs du pré-
sident laissent entendre que les em-
ployés de certaines industries « essen-
tielles » pourraient en être exemptés.
Voilà le vilain petit secret de Donald
Trump : sans main-d’œuvre immigrée,
il sait que l’économie américaine ne re-
démarrera pas. Mais chut, ce n’est pas la
peine de le crier sur les toits.

Fermer les frontières pour
satisfaire ses électeurs
Pour endiguer la propagation
du coronavirus, le président
américain veut fermer 
les frontières de son pays. 
Une mesure symbolique,
principalement motivée 
par des desseins électoraux. 

Lors de ses conférences de presse quotidiennes, Donald Trump
fait des allusions aux « progrès » du mur à la frontière mexicaine.
© PHOTO NEWS. 

Je me souviens 
du temps où les
Allemands ont eu
besoin de tout le
monde, y compris
des Américains,
des Anglais, des
Français. Il faut
s’en souvenir. Cela
fait partie du
débat sur la
solidarité


